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Santé, saines habitudes de vie et 
prévention de la violence : 

à conjuguer pour les jeunes à l’éducation des adultes
Mot de la coordonnatrice

par Danielle Desmarais, professeure 
titulaire à l’École de travail  social de 
l’UQAM et coordonnatrice du réseau 
PARcours 

Nous abordons une thématique 
nouvelle dans le présent numéro du 
bulletin de PARcours, thématique qui se 
retrouve de plus en plus présente dans 
l’actualité : celui de la santé (mentale et 
physique) et du bien-être des jeunes à 
l’éducation des adultes. Depuis un certain 
temps déjà, les propos des intervenantEs et 
enseignantEs sont convergents : les jeunes 
qui amorcent un processus de raccrochage 
scolaire à l’éducation des adultes vivent, 
pour un nombre significatif  d’entre eux, 
des problèmes personnels et familiaux de 
toutes sortes qui fragilisent leurs efforts de 
retour à l’école. On trouvera dans l’article 
signé conjointement par Desmarais et 
Coulombe un éventail des difficultés liées 
à la santé et au bien-être des jeunes qui 
fréquentent les écoles pour adultes à 
Montréal. 

Des statistiques en appui
D’après l’enquête de Santé Québec la 

plus récente, environ 20% des personnes 
de tous les groupes d’âge et dont le niveau 
de scolarité est inférieur au diplôme 
d’études secondaires (DES) estiment ne pas  
être en bonne santé. Une partie des jeunes 
qui fréquentent l’éducation des adultes se 
retrouve donc dans ce groupe. Cette 
proportion de personnes sans diplôme qui 
ne se considèrent pas en bonne santé est 

plus forte que celles observées dans les 
autres niveaux de scolarité [1]. 

De plus, au niveau de la santé 
mentale, et en prenant en compte un seul 
élément - toutefois intéressant - , la même 
enquête nous apprend que les 16-24 ans 
sont plus nombreux que l’ensemble de la 
population à se situer dans le quintile 
supérieur de détresse psychologique. En 
effet, près du ¼ des 15-24 se situent au 
niveau élevé de détresse psychologique, et 
c’est plus le cas des jeunes sans diplôme : 
26% des 15-24 sans diplôme DES se 
situent au niveau élevé de l’échelle de 
détresse psychologique alors que les 
Québécois qui ont obtenu un DES se 
situent à 23%, ceux qui ont obtenu un 
DEC, à 22% et enfin, ceux qui ont obtenu 
un diplôme d’études universitaire, à 18%. 
Soulignons que les jeunes femmes sont 
proportionnellement plus nombreuses que 
les jeunes hommes à se situer à un niveau 
élevé de détresse psychologique [2]. Les 
jeunes sans diplôme sont donc plus 
susceptibles de ne pas s’estimer en bonne 
santé et aussi de vivre un niveau élevé de 
détresse psychologique. 

Certaines habitudes de vie, comme la 
consommation de drogues,  sont-elles liées 
à la santé mentale? Oui, car selon 
l’enquête Santé Québec de 2008, pour 
l’ensemble de la population,  « les 
personnes ayant consommé des drogues au 
cours d’une période de 12 mois se situent 
défavorablement sur l’échelle de détresse 
psychologique ».  

Santé et formation
Par ailleurs, à l’occasion de la 

production d’un documentaire sur les 
parcours de jeunes en processus de 
raccrochage scolaire dans 4 pays/régions 
occidentales, - dont la première est 
annoncée ailleurs dans ces pages- plus 
d’un jeune nous ont confié qu’ils se 
présentent à l’école sans avoir déjeuné. 
Pire, certains ne dînent pas! Il est certain 
que la situation de défavorisation de ces 
jeunes intervient ici, mais aussi une 
pauvreté culturelle que l’éducation peut 
contrer! 

Violence et bien-être 
psychologique

L’article de Gérald Boutin dans ce 
numéro aborde les liens entre la violence 
vécue à l’école, la santé mentale des jeunes 
et le raccrochage scolaire. La violence 
fragilise les jeunes à l’école lorsqu’elle est 
présente. L’intimidation, une forme 
spécifique de violence, est vécue par les 
jeunes Québécois. Plusieurs nous en ont 
parlé lors de la production de notre 
documentaire, ainsi que des jeunes en 
Europe de l’ouest. Le phénomène dépasse 
donc le Québec. 

L’article de Gérald Boutin soulève de 
plus la nécessité pour toute la société de 
prendre conscience de son rôle dans la 
présence de la violence à l’école. La 
violence a augmenté dans nos sociétés; de 
cela, nous sommes conscients. Mais 
sommes-nous conscients de notre rôle en 
tant que citoyenNEs et 
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l’augmentation de cette violence, partout? 
Cette omniprésence de la violence dans 
notre société est le reflet de l’évolution des 
rapports sociaux, depuis la plus petite 
bousculade dans les espaces publics, sur les 
trottoirs achalandés ou dans le métro, 
jusqu’aux actes d’agression armée, sans 
oublier la cyberviolence, dont nous ont 
aussi parlé les jeunes interviewés dans le 
documentaire déjà cité. Le seuil de 
tolérance de la violence dans notre société 
a baissé et la valorisation des héros violents 
au cinéma et dans les média n’est pas sans 
y jouer un rôle. 

Quelques pistes d’action
L’éducation à des valeurs et à des 

saines habitudes de vie, essentielles au 
bien-vivre-pour-soi et-ensemble dans notre 

société, est-t-elle présente dans les écoles 
pour adultes? Certaines initiatives 
pédagogiques quant à cette éducation pour 
les jeunes ont été prises dans des écoles 
pour adultes sur l’île de Montréal. Il en est 
question dans l’article intitulé : «Des pistes 
de collaboration entre les écoles pour 
adultes (CEA) et les centres de santé et de 
services sociaux (CSSS)…». 

De concert avec les acteurs sociaux 
des autres secteurs de la société, l’équipe-
école - qui peut contrer les phénomènes de 
violence et faciliter l’adoption de saines 
habitudes de vie - ne doit-elle pas en effet 
accompagner les jeunes en situation de 
raccrochage scolaire à l’éducation des 
adultes dans leur prise en mains d’eux-
mêmes et de leur parcours de vie? Des 
effets de boomerang sur l’apprentissage et 

sur la persévérance pourront sans doute 
être observés! 

Cette éducation n’est-elle pas en 
phase avec la perspective de l’éducation 
des adultes de préparer des adultes 
responsables, capables de se prendre en 
mains et de contribuer à leur société?  

Notes et références

Des pistes de collaboration entre les écoles pour adultes 
(CEA) et les centres de santé et de services sociaux (CSSS):
vers un accompagnement 
concerté des jeunes 
par Danielle Desmarais et Geneviève Coulombe*
avec la collaboration de François-Xavier Charlebois

Les jeunes qui fréquentent les écoles pour adultes au 
Québec souffrent, pour plusieurs d’entre eux, de nombreux 
problèmes, dont des problèmes de santé (mentale et physique). 
Pour amorcer des pistes concrètes d’actions à cet égard, l’équipe 
PARcours et le comité Jeunes en difficulté d’Engagement 
jeunesse Montréal ont organisé un Café du savoir. 

Engagement jeunesse résulte d’une entente 
interministérielle impliquant les quatre principaux ministères 
québécois offrant des services aux jeunes, soit le MELS [1], le 
MSSS [2], le MESS [3], le MICC [4] auxquels s’ajoute le 
MAMROT [5]. Ces ministères se sont engagés à tout mettre en 
œuvre en vue d’améliorer la continuité, la complémentarité et la 
cohérence des services offerts aux jeunes de 16 à 24 ans. Le 
comité Jeunes en difficulté d’Engagement jeunesse Montréal a 

vu dans les Cafés du savoir proposés par PARcours un dispositif  
pouvant favoriser le rapprochement entre les CEA et les CSSS 
d’un même territoire et ce, dans le but d’assurer une continuité 
de l’accompagnement des jeunes fréquentant les écoles pour 
adultes et présentant des problèmes de santé. 

Ont été invités à cette activité les directions d’écoles pour 
adultes d’une commission scolaire de l’île de Montréal et des 
cadres des CSSS du même territoire. L’activité s’est tenue le 13 
février dernier et 11 personnes y ont participé, en plus de 
l’équipe PARcours. Nous retraçons dans ce qui suit l’essentiel 
des propos échangés qui permettent d’entrevoir un portrait 
partiel des différents points de vue de certains acteurs 
directement concernés en ce qui a trait aux collaborations 
passées et présentes entre les deux réseaux. Ce déblayage 
partiel peut ouvrir la voie à d’autres actions et réflexions. 

Les écoles pour adultes représentent pour de 
nombreux jeunes une alternative à la rue

Certains participants du milieu de la santé ont été étonnés 
d’entendre que les jeunes qui fréquentent les écoles pour 
adultes cumulent souvent de nombreuses difficultés. C’est 

* Geneviève Coulombe est coordonnatrice du comité 
Jeunes en difficulté d’Engagement jeunesse Montréal. 

[1] Par contraste, les diplômés 
universitaires sont à 5%. 
[2] En fait, c’est le cas pour tous les 
groupes d’âges. Référence: Institut 
de la statistique du Québec. 2010. 
L’Enquête québécoise sur la santé de 
la population, 2008 : pour en savoir 
plus sur la santé des Québécois. 
Québec, Gouvernement du Québec. 
Site WEB : www.stat.gouv.qc.ca. 
Consulté le 14.04.13.  

http://www.stat.gouv.qc.ca
http://www.stat.gouv.qc.ca
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parce qu’ils ont accumulé de nombreux échecs scolaires au 
secteur des jeunes que la majorité d’entre eux se retrouvent au 
secteur des adultes. Ils ont connu des classes spéciales en petits 
groupes; souvent ils ont été accompagnés de professionnels 
dans leur école. Aux difficultés scolaires s’ajoutent pour nombre 
d’entre eux des difficultés comportementales qui reflètent 
l’environnement familial et social problématique dans lesquels 
ils vivent. Or à leur arrivée à l’école pour adultes, ils ne 
retrouvent pas les services complémentaires proposés à l’école 
secondaire. De plus, ils doivent apprendre à fonctionner seuls 
dans leurs apprentissages et ils se retrouvent dans des classes de 
25 à 30 élèves. 

Un exemple de collaboration
La directrice d’une école pour adultes située dans un 

quartier multiculturel a présenté son expérience de collaboration 
avec les intervenantEs de divers organismes, dont le CLSC. Son 
équipe-école organise des ateliers conjointement avec l’infirmière 
du CSSS présente dans l’école à raison d’une demi-journée par 
semaine. À partir des problématiques les 
plus fréquemment vécues par les jeunes, 
cette dernière fait des propositions 
d’ateliers à l’équipe-école, sur des thèmes 
aussi divers que la contraception, les ITSS 
[6], l’estime de soi, les habiletés parentales, 
la violence, la prévention du suicide, les 
gangs de rue. Les interventions de l’infirmière sont beaucoup 
axées sur la prévention et les saines habitudes de vie, et pas 
seulement sur le volet curatif. 

L’accompagnement des jeunes fragilisé par les 
coupures

Cette équipe-école a aussi bénéficié durant une période de 
la présence d’une travailleuse sociale, une journée/semaine. Sa 
contribution était très appréciée, compte tenu de toutes les 
difficultés vécues par les jeunes. Que ce soit la violence conjugale, 
les problèmes relationnels, parentaux ou familiaux, les défis des 
jeunes parents, les difficultés financières, autant de thématiques 
pour lesquelles la travailleuse sociale pouvait fournir un appui 
concret et réel, voire référer vers les bonnes ressources. 

Cette équipe-école, par la voix de sa directrice, a déploré la 
perte de cette ressource et les effets de ces interruptions de service 

à plusieurs niveaux. Non seulement la travailleuse sociale du 
CSSS constituait d’office une porte d’entrée vers d’autres 
services de santé, mais sa présence à l’école encourageait 
concrètement la persévérance scolaire. L’équipe-école partage la 
conviction que les élèves en grande difficulté n’utilisent pas 
d’eux-mêmes les services du CLSC ou autres organismes 
environnants.  

Des irritants 
Cette conviction a été validée par les autres participantEs 

du Café du savoir à partir d’un double constat. Toutes et tous ont 
reconnus la complexité de l’organisation des services en CSSS; 
cette organisation n’est pas toujours facile à saisir par quiconque 
est à l’extérieur du réseau. De plus, les unEs et les autres ont 
aussi pris acte qu’il peut exister une forte rotation de personnel 
dans les deux types d’institution, handicapant les velléités de 
collaboration entre ces organisations. Si on ajoute à ces constats 
la conviction de l’équipe-école présentée plus haut et largement 
partagée selon laquelle les jeunes apprenants de l’éducation des 

adultes ne se mobilisent pas d’eux-mêmes 
pour accéder aux ressources de santé s’ils 
ne sont pas accompagnés par un adulte de 
leur école, on comprend mieux que les 
problèmes de santé et de bien-être vécus 
par les jeunes en processus de raccrochage 
scolaire à l’éducation des adultes s’ajoutent 

à leurs difficultés scolaires et fragilisent des perspectives de 
réussite et des projets d’avenir.  

La nécessité d’accompagner les accompagnateurs
Toutes les personnes présentes au Café du savoir provenant 

du monde de l’éducation des adultes partagent une autre 
conviction : les situations problématiques vécues par les jeunes 
qui fréquentent ces écoles sont de plus en plus lourdes et exigent 
en conséquence de plus en plus d'accompagnement, alors que 
l’équipe-école ne réunit pas toutes les compétences nécessaires 
pour faire face à tous ces problèmes, malgré le fait qu’elle inclut 
une éducatrice spécialisée et d’autres intervenantes provenant 
d’organismes communautaires. Il existe alors un risque accru que 
les praticienNEs vivent un épuisement professionnel. La quantité 
de problèmes, et leur gravité, finissent par gruger l’énergie de 
l’équipe-école. La gestion du personnel exige entre autres de 
remplacer les personnes en congé, mais inclut aussi la 
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« [En a] émergé le désir de 
créer et maintenir des 
contacts entre eux sur une 
base régulière »

[1] MELS : Ministère de l’éducation, du loisir et du sport du Québec. 
[2] MSSS : Ministère de la santé et des services sociaux du Québec. 
[3] MESS : Ministère de l’emploi et de la solidarité sociale du Québec. 
[4] MICC : Ministère de l’immigration et des communautés culturelles du Québec. 
[5] MAMROT : Ministère des affaires municipales, des régions et de l’occupation du territoire du Québec. 
[6] Les MTS (maladies transmises sexuellement) se nomment désormais ITSS, infections transmises sexuellement et par le sang. 
[7] Ministère de la Santé et des Services sociaux, ministère de l’Éducation (2003). Deux réseaux, un objectif : le développement 
des jeunes. Entente de complémentarité des services entre le réseau de la santé et des services sociaux et le réseau de 
l’éducation, Québec.

Notes
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leur retour de congé. Bref,  « Ça nous prend des ressources 
externes pour nous accompagner » a affirmé la directrice. 

Une meilleure connaissance des services offerts 
par les CSSS

Bien que les services offerts varient d’un CSSS à l’autre, 
l’échange entre les participantEs lors du Café du savoir a tout 
de même permis de mettre en lumière une gamme de services 
offerts par les CSSS. De plus, on a répertorié quelques 
initiatives de pratiques novatrices de l’un ou l’autre CSSS. 
C’est le cas, notamment, avec le Centre de réadaptation en 
dépendances Dollard-Cormier.

Des pistes de collaboration
CertainEs intervenantEs de la santé ont mentionné 

l’intérêt, pour apprendre à connaître la (nouvelle) clientèle des 
CEA et créer des liens avec l’équipe-école, de se déplacer vers 
ces écoles pour présenter la palette de services offerts par le 
CSSS du quartier. Progressivement, dans l’échange, a fait 
surface l’idée que de la création de liens personnels entre 
professionnelLEs des deux milieux pourrait émerger des pistes 
de collaboration dans l’accompagnement des jeunes. La preuve 
a été largement faite, par exemple dans le quartier Saint-Henri 
où coexistent de nombreux organismes, qu’une connaissance 
personnelle des ressources locales facilite l’accompagnement 
des personnes en besoin.

Une autre piste 
porteuse de collaboration 
novatrice pourrait loger 
dans un assouplissement 
des critères d’accès. Ne 
pourrait-on pas, à titre 
d’exemple, allonger de 20 
à 24 ans l’âge 
d’accessibilité des jeunes 
aux services de la clinique 
jeunesse offerte par 
certains CSSS? 

De plus, les directions  
d’écoles pour adultes ont 
formulé une demande 
précise : faciliter le relais 
dans la prise en charge de 
jeunes qui, dans des 
moments de crise ou de 
grande difficulté, 
nécessitent une 
intervention immédiate 
d’unE professionnelLE de 
la santé. Pourquoi ne pas 
créer des corridors de 
services, une voie rapide 
entre l’école pour adultes 
et le CSSS, à utiliser dans 

les situations où les adultes de l’équipe-école atteignent la 
limite de ce qu’elles peuvent offrir comme accompagnement à 
unE apprenantE en difficulté? 

En réponse à ce besoin, une proposition a été soulevée à 
l’effet de systématiser annuellement des rencontres entre la 
direction des CEA et celle des CSSS afin d’identifier les besoins 
des jeunes et de planifier la contribution du CSSS en fonction 
des ressources disponibles. De telles rencontres permettraient 
que les deux institutions puissent définir les modalités de leur 
collaboration afin de mieux répondre aux besoins des jeunes qui 
vivent de grandes difficultés. 

Conclusion 
Une rencontre telle un Café du savoir sur le thème de la 

collaboration entre les écoles pour adultes (qui ne font pas 
partie de l’entente de complémentarité MELS/MSSS [7]) et 
le réseau de la santé ne peut pas résoudre tous les problèmes 
passés et actuels entre ces deux réseaux et aplanir tous les 
irritants. Elle ne peut pas non plus trouver toutes les pistes de 
solution pour mieux accompagner les jeunes en difficulté qui 
ont entrepris un processus de raccrochage scolaire. 

Cette rencontre entre professionnelLEs de la santé et de 
l’éducation a toutefois permis ce qui a été dans plus d’un 
cas une prise de contact entre acteurs sociaux travaillant sur 

un même territoire au 
service de l’éducation 
et du mieux-être de 
jeunes adultes. Pour 
certains cadres des 
CSSS, l’existence 
d’écoles accueillant 
des jeunes en besoins 
multiples fut même 
une découverte! A 
émergé le désir de 
créer et maintenir des 
contacts entre eux sur 
une base régulière. 

De plus, et de manière 
très limpide, on a vu 
l’intérêt de développer 
une collaboration à 
partir de la spécificité 
locale (portrait des 
organismes et profil 
des citoyenNEs du 
quartier), chaque 
initiative pouvant 
générer le dévelop-
pement de types de 
collaboration ajustés 
aux besoins 
spécifiques du 
quartier! Jauran (Rodolphe de Repentigny). Équilibre. 1953. Source: MBAM



5

La violence scolaire : son impact sur la 
santé mentale et le raccrochage scolaire  
des jeunes
Par Gérald Boutin, professeur au 
département d’éducation et de 
formation spécialisées et membre de 
l’équipe PARcours

Depuis plusieurs années déjà, la 
violence scolaire occupe une place 
importante sur le devant de la scène 
de l’éducation. De plus en plus, 
chercheurs et praticiens se penchent 
sur l’impact de ce phénomène sur la 
santé mentale des élèves et, par 
ricochet, sur leur persistance scolaire. 

Personne ne peut rester 
indifférent au fait que notamment au 
Québec, selon des statistiques 
récentes, près de 20 à 25% des élèves 
abandonnent leurs études sans avoir 
décroché un diplôme. Blaya (2010), 
coresponsable de l’Observatoire 
européen de la violence scolaire, 
rapporte que plusieurs chercheurs 
estiment à près de 80% le 
pourcentage des décrocheurs qui 
auraient été victimes ou auteurs de 
violences répétées ou d’intimidation 
en milieu scolaire ou parascolaire. 

Les jeunes qui subissent de tels 
traitements ou les font subir à d’autres 
sont considérés à risque de 
décrochage, d’où l’urgence 
d’intervenir en amont en recourant à 
des programmes de prévention et 
d’intervention précoce (Boutin et 
Forget, 2011). 

On oublie trop souvent que les 
jeunes qui décident de raccrocher 
n’ont pas tous, et loin de là, pansé les 
blessures issues d’une expérience 
scolaire douloureuse. La nécessité 
d’offrir des services d’aide et de 
soutien dans cet entre-deux s’impose 
d’elle-même si l’on veut faciliter leur 
inscription au secteur de l’éducation 
des adultes. 

La violence scolaire, source 
de souffrances  

Un universitaire finlandais, 
Olweus (1978), a sans doute été parmi 
les premiers chercheurs à attirer 

l’attention sur l’impact de la violence 
scolaire sur la santé mentale des 
élèves.  Depuis ce temps, les travaux 
sur le sujet se sont multipliés. Citons, 
pour n’en donner que quelques 
exemples, ceux de Debarbieux (2008) 
en France et ceux de Paquin (2006) et 
de Bowen et Desbiens (2002) au 
Québec. Le mot « violence » a fait 
l’objet de définitions innombrables 
comme on le sait. 

En général, la plupart des auteurs   
s’entendent pour désigner sous le 
vocable de violence scolaire toute 
action volontaire verbale, 
psychologique ou physique à 

destination d’un pair dans le dessein 
de lui nuire ou de le déstabiliser. Ce 
type de violence a pris des formes 
particulières depuis l’avènement du 
numérique : elle s’est faite plus 
insidieuse, plus tenace. Force est de le 
reconnaître : elle dépasse aujourd’hui 
largement le champ de l’école ; elle 
envahit de plus en plus l’univers des 
jeunes. Debarbieux la qualifie même 
d’oppression quotidienne. Il n’est 
donc pas étonnant que, dans la 
plupart des pays, divers organismes 
(observatoires, groupes de réflexion et 
de recherche) se soient ligués pour 
contrer ce fléau avec 
malheureusement des résultats qui 
sont encore loin de répondre aux 
attentes.  

Son influence sur la santé 
mentale des jeunes

 La violence ou l’intimidation, 
cette dernière se caractérisant par des 
actes répétés et insistants,  finit par 
susciter chez le jeune un sentiment 
d’impuissance et de désarroi peu 
favorable à une scolarisation de 
qualité. La liste des effets de la 
violence sur la santé mentale et même 
physique des jeunes pourrait être 
longue à dresser. Les résultats de 
nombreuses recherches sur le sujet 
font mention de plusieurs éléments : 
manque de confiance en soi, 
cauchemars, malaises psychologiques 
souvent doublés de symptômes 
physiques. L’école devient pour ces 
jeunes un milieu menaçant et les 
conduit, dans de trop nombreux cas, 
à abandonner leurs études avant la 
fin de leur scolarisation normale, à 
moins qu’on ne se donne la peine 
d’intervenir auprès d’eux en amont.

Un prédicteur  avéré de 
décrochage scolaire et d’un 
raccrochage difficile

La violence scolaire est souvent 
l’antichambre de l’échec, de la 
démotivation, de l’abandon scolaire, 
voire d’un raccrochage difficile. Les 

souffrances psychologiques et 
physiques vécues par certains élèves, 
souvent dès le primaire quand ce n’est 
pas la maternelle, finissent par exercer 
une influence indéniable sur le 
décrochage scolaire. Il n’est donc pas 
étonnant que de nombreux moyens 
soient mis en œuvre dans les écoles du 
Québec pour contrer la violence 
scolaire et rendre l’école plus 
humaine, plus civilisée. 

Tous ces efforts louables et 
essentiels ne sauraient cependant ne 
porter que sur le champ scolaire. La 
société dans laquelle nous vivons 
devrait également se poser des 
questions, comme le soulignent un 
nombre grandissant d’observateurs. Il 
lui appartient de protéger ses enfants, 
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de leur présenter un monde «vivable» 
qui donnerait à chacun les moyens de 
se développer au maximum, comme 
l’écrivait si justement Hannah Arendt. 

Conclusion
Faut-il encore insister sur le fait 

que le raccrochage scolaire est un 
processus multidimensionnel  dans 
lequel les facteurs psychologiques ont 
un rôle évident à jouer. Il intervient 
très souvent après un parcours scolaire 
difficile, parsemé d’embûches. 

Par ailleurs, l’élève qui a quitté 
l’école dans un état de désarroi 
psychologique, hanté par la crainte 
d’un nouvel échec, ne sera pas 
spontanément porté à raccrocher, à 
poursuivre ses études. Dans certains 
cas, il éprouvera même un rejet 
presque viscéral de tout ce qui se 
rapporte à l’apprentissage scolaire. 

Le retour aux études requiert un 
effort de réconciliation avec le monde 
scolaire qui doit impérativement 
prendre en compte la santé mentale 
des raccrocheurs, victimes de violence 
ou de rejet. L’accompagnement 
concerté et pluriel que propose 
PARcours se situe dans cette logique. 

C’est là une condition sine qua 
non si l’on veut assurer à tous et 
chacun une véritable seconde chance. 
À l’analyse, comme l’a bien démontré 
Blaya (2010), violence scolaire, santé 
mentale et décrochage se révèlent 
étroitement reliés. 

Il resterait à étudier plus à fond 
l’impact de ces éléments sur le 
processus de raccrochage scolaire qui 
risque fort d’être le théâtre de 
problèmes récurrents, laissés plus ou 
moins à l’abandon parfois depuis 
plusieurs années.
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La 4e Rencontre nationale des organismes 
communautaires de lutte au décrochage propose une 
réflexion sur la complexification des problématiques liées à la 
persévérance et à la réussite scolaires. Et sur les façons de 
mieux y répondre.

Mais une question se pose d’abord : de quelle 
réussite parle-t-on? Avant d’être une idée, la réussite 
c’est une expérience. Une expérience collective.

La réussite, ce n’est pas simplement un objectif, une visée 
ou une destination; c’est une série de moments forts tout au 
long du cheminement de chacun. Et pour certains, la route est 
plus tortueuse, les obstacles plus nombreux.

Dans une société à mouvance rapide comme la nôtre, on 
voit apparaître de nouvelles problématiques, tandis que 
d’autres se complexifient. C’est précisément pour y répondre 
que naissent et se développent des ressources issues de la 
communauté, telles que les OCLD.

Le décrochage scolaire n’échappe évidemment pas à 
cette complexification. Pour accompagner chaque jeune sur le 
chemin de sa réussite, il faut agir simultanément sur de 
multiples facteurs. La synergie entre un ensemble de 
ressources devient ici une exigence incontournable.

Sous la présidence d’honneur de Danielle 
Desmarais, coordonnatrice du Réseau PARcours. 

«Le sens premier de l’action menée par les adultes 
oeuvrant dans les OCLD, c’est de créer avec chaque jeune 
une relation significative qui servira d’appui à tout ce qui, 
pendant un moment,  circulera entre eux, que ce soit des 
matières scolaires ou l’apprentissage d’une activité, ou encore, 
tout simplement, de l’affection!» [Lire le mot complet ici]

Le ROCQLD vous invite, le jeudi 25 et le vendredi 26 avril 
à l’hôtel Sandman de Longueuil, à échanger sur les façons de 
mieux faire face aux défis grandissants de l’accompagnement 
éducatif. Avant tout, c’est à une expérience unique que nous 
vous convions : Ensemble, vivre la réussite!

INFO ET INSCRIPTION: http://rocqld.org/public/deuxieme-rencontre-nationale/presentation/

http://rocqld.org/public/deuxieme-rencontre-nationale/presentation/
http://rocqld.org/public/deuxieme-rencontre-nationale/presidence-dhonneur/
http://rocqld.org/public/deuxieme-rencontre-nationale/presidence-dhonneur/
http://rocqld.org/public/deuxieme-rencontre-nationale/presentation/
http://rocqld.org/public/deuxieme-rencontre-nationale/presentation/


7

BU
LL

ET
IN

 P
AR

CO
UR

S 
av

ril
 2

01
3

RSVP avant le 22 avril :
 invitation@uqam.ca

mailto:invitation@uqam.ca
mailto:invitation@uqam.ca

